
LE GROGNARD.

L'AMOUR PAUVRE

Pour acheter ce bouquet, lui,
pauvre diable amoureux de la

belle comédienne, il avait suppri-
me pendant tout un mois le petit
pain de son déjeuner au bureau,
vendu son habit noir, vendu ses

quelques livres, engagé au Mon t-

de-Piété le seul matelas de sou lit

de fer, emprunté à tous les caia-

rades, absolument renoncé au po.

tage et au desecrt de ses dîners

aux QuatreMarmitcs de la rue

Lamartine. Si maigre déjà, il en

était arrivé, - à cause des nuits

sans sommeil et des repas amoin-

di is, -. à être plus maigre encore.

N'importe I Il avait pu acheter le

bouquet,-un bouquet de cent

cinquante francs I . On n'en fait

pas de plus beau I avait dit la

marekande,-et le faire porter,-
dix francs de plus I - dans la loge
de l'actrice, par la concierge du

théâtre. A présent, les marnifiques

roses, largement épanouies, parell-

I-ls à des bouchos de belles géan-

tes, fleurisEaient près do l'adorée.

Tous les soirs, depuis trois jours,

il venait au théâtre, demandait

s'il n'y avait une reponse. Ah I
c'est qu'il ne s'etait pas borné à

envoyer des fleurs ; itavait mis

sons les roses une lettre, -une
lettre folle, éperdue, sincère, où
s'exaspéraient tous ses désespoirs.

Le prenier soir, quand la concier-

ge lui .épondit: "Pas de réponse,"
il ne fut pas étonné. La belle jeune

femme n'avait pas eu le temps
d'écrire, même un mot. Le second

soir-, rienencore ! Rien enéore le

troisième I l11 s'éloigna, la tête

basse, avec une envie d epleurer.

Quoi 1 elle n'avait pas ou pitié de

lui ? Élle n'avait pas été émue par

le i it de souffrances, pur tant de

dévotieuses prières! Il demanlait

si peu, cependant ! quelques paro-

les : « Je vous plains, ou ie nou-

rez pas. « Comme elle était cruelle

pour lui, misérable. Il songeait,
en remontant la rue des Martyrs,

à sa chambre froide, au lit si dur

maintenant, sons matelas, au lt

toujours solitaire. Mais non,-.non
elle devait être aussi bonne qu'elle

était belle. Elle n'avait pas répon-

du aujourd'hui, elle répondrait de

main. Certainement, elle lui écri

rait. Deux ou trois lignes peut-

être, miséricordieuses. Avec quel.

le reconnaissante tendresse il dévo-

reroit de baisers 1- chère lettre

parfumée. Oui, oui demain. Il ne

fallait pas-désespérer. Oh I il ne

regrettait pas du tout d'avoir
vendu ses hardés, d'avair ernprun-
té, d'avoir eû faim,d'être si pauvre

d'être si maigre, puisqu'il aurait

grâce aux roses achetées, l'incom-

parable joie d'être consolé par
elle I Comme il allait traverser le
boulevard extérieur, une bctnque-

tière sortie d'une brasserie, une de
ces femmes qui offrent aux tables
des cafés, aux portières des fiacres,

des fleurs revendues à bas prix par
les concierges;ou les habilleuses
des petits théâtros. Il poussa un
cri I Fané, frippé, triste son bou-

quet, il le reconnaiissiit, et il l'a-
cheta, - le dernier franc I - et,

sous un reverbère, les mains trem-

blante3 et les yeux pleins de lar-
mes, il retrouva la lettre qu'elle

n'avait pas lue dans-les roses
qu'elle n'avrtepas respirées I

CATThLE NIENDÉS.

PRONOSTICS SUR LA
TEMPERATURE.

Les observatibns suivantes sont
tirées du Bullétù( de la Société pro.

tectrice des unimnaux:

Avant la plùie.

Les hirondelles rasent la surface
du sol.

Les lézards se cachent.
. Les biseaux lustrent leurs plu-
mes.

Les, -mouches piquent forte-
ment..

Les poules se grattent et se
vautrent dans la poussière.

les poissons sautent hors de
l'eau:

Les canards et les oies battent
des ailes, crient et se baignent.

Les bêtes aà corne mettent le
nez au vent pour aspirer l'air,

puis se ressemblent en troupeaux
aux angles des prairies ou à l'oin-

bre, en plaçant leur tête en arrière
du Vent.

Les onoutons quittent le pâtir.
rage avec regret.

Les chèvres choisissen Lies lieux
habités.

Les ânes braient longuement et

fréquemment et secouent lu% oreil-1
les.

Les chiens paraissent engourdis.
Les coqs battent des ailes et

ehantent à des heures inacoitu-
ruées.

Les paons crient du haut des
arbres.

Les moineaux s'assomblcnt ien
troupes nombreuses à terre ou
dans iles haies et poussent tous

ensemble des tris incessants.

Les grenouilles coassent.
Les rouges-gorges s'approchent

des habitations.
Les abeilles quirttent avec dé-

fiance leurs ruches et ie s'e n
éloignent guère.

Les fourmis transportent active-
nient leurs eufs (coques).

Quand le temps va être beau.

Les tipules et les cousins volent

le soir en colonnes nombreuses
qui s'é!èvent dans les airs.

. Les rainettes qu'on tient dans
un bocal s'élèvent sur de petites
échelles.

Les signes suivants indiquent

un eVent prochan.

Les bêtes à cornes font des
sauts et secouent brusquement la
tête.

Les moutons deviennent féolâ-
tres et se butent leur front.

Les porcs transportent de la
paille dans la bouche, crient et
secouent la tête.

Les chats grattent les arbres et
les pieux.

Les oies essaient de voler ou
d'étendre leurs ailes.

Les pigeons claquent fortement
des ailes en volant.

Les hirondelles se iennent d'un
seul côté des arbre afin de se
nourrir des insectes qui s'abritent
du côté opposé au vent.

Les pies se réunissent on petites
volées et jasent entre elles.

Ara n iles orages.

La litorne chante fort et long
temps.

Les hirondelles de mer quittent
la côte pour pénétrer à l'intérieui

des terres.
Les marsoins se réunisseot en

troupes qui pénêtrent dans les
rivières où s'approchent des côtes.

Les martiuets s'éloignent det
villes et voltigent au dessus des

eampagues, en criant fortement.

Ajoutons quelqur-i obi-ervations

personnelles

Avaint la pluie

MANUEL, D'APICUIZURES.

Nous venons de recevoir le
" Manul d'Apiculture " di Notai-
re L. H. Belleioseo, de Dàrha
Sui. Ce -petil livre. contient tout
ce qu'il faut savoir pour çultiver'
avan tageusement -les abeilLés, ci
a 140 pages,

L'Apicrilture est.une industrie
qui rne demandé qu'à être connue
pour êtro exploitée. Elle 'ne de-
mande ni cataln trvai exces-
sif, et peu rapporter de t-ès gra .iîlr-
profits. Ce livre arrive à jioint
pour la faire conntted con ie
elle le.nérite.

En vente chez tous les libraires

Les marchands de parapluis se de laprovince au prix uo 15 ets.

frottent les mains. l'exurplaire.
Les cochers de place redouble RES1AURAN A L

d'insolence.

Quan< le tenps va se moettre J. A. RENAUD,1PROP.
(uit beau. COIN DES RUES STE CATHERINE

Les employés des ministères ET ST. DOM'INIOUE-
écrivent à leur chef de bureau

qu'ils viennent -le prendre méde- M. Renaud ayant fait l'acquisi-
cine -et ils prennent un train de don du restaurant de M. Lavirne
banlieue. invite respectueusement ses amis

Quant aux signes qui annon- et le public en général à faire une
-eent, un vent proe uun. J'aime visite à son établrssement qu'il
nieux 'en teniir à ce qu'en a dit vienil de remettre i nenuf. On y
la Sociéte proteetrige des an i Manx. trouvera toujours des Vins de

-_-_-_-_premier choix ut de tiis ls pay 4,

le cigares des meilleures marin-

R E S T A C R A N T
Du

GRAND VATEL
26 RUE ST-JACQUES.

Jos. R1ENDEAU, prop.

Ce restiurant est passe aux mamis
le M. Hiendeau, ex-propriétaire d

l'hôtel St. Jani-s les Troi -livières

Spécialité dIe diniers sur commirainde
Cuisinre rai, s et vins irns.

NOUVEAU

RESTAURANT
F ashlion ab le

J. B. E OND
Avantageusement connu du

public comme maitre d'hôtel
vient d'ouvrir au No. 60 rue St.
Gabriel, à deux pas de la rue
Notre Dame, un splendide ret:au.
rant où il servira des lunchs froid-
des plus plus succulents. Sa cave
ett gar-nie des meilleurs liqueurs
vins importés de France cigares
de premier choix.

Cet hotel est-patronisé par le
barreau et les messieurs du haut
commerce.

J. B. EMOND,
60 rue St-Gabriel.

. Propriétaire.

BLACK JOE
Montréal vient de retrouver Black

Joe absent depuie plusieurs années.
Il nous est revenu avec l'intention

bien air'*tée de deveuir la coqueluche
du public gourmet et ami de la bonne
chèére.

i3lack Joe, autrement dit. M. Jos.
Rienieau, ex-propriétaire du St. Ja-
mes à Trois Itiviéres, à pris en.mains
le restaurant du Grand Vatel. •

Ce restaurant, gràce aux répara-
tions qu'il v a fait faire est devenu
une véritable bonbonnière.

.Les salons privés sont meublés avec
luxe et offrent tout le confort possible.

L'a cave est fournie- des meilleursi
vins.

Le chef de cuisine est digne du
nom de Vatel, cuisinier de Louis xtv.

Le service est irréprochable.
Le Grand Valel est sur la rue St.

lacriues; porte voisine de>la Banque
Ville-Marie, près de la rue St, Lam-
bert.

factures étrangères et domesti.
ques.

Repas à toute heure otservis :i
la carte.

Entrée de la salle à manger,
go. 179 rue St. Dominique.

3 Fev.

DE -1

Ayant un matériel d'imprimerie très
étendu, est en mesure d'entreprendre
l'impression de toutes espèces t'eu.
vrages, dans les deux langues, tels lue

Blancs 1e Notaires, Avocats Gre-
fiers, etc.

En Tête de lettres,
En-Tête do comptes,

Lettres Funéraires.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets de Cor certr

Circulaires,
Programmes,

Catalogues,
Factums,

Pamphlets,
Affiches,
Chèques, et

LE TOUT

Excuté avec soin, élégance et
promptitude

On se charga également des ou-
vrages de Luxe de tous-genre, inpri
més en Or, leronze, Argent et diverses
autres couleurs.

A DES PRIX TRES MODERES.
Une attention toute particulière sera

donnés, aux commandes de la cam-
pagne, et l'expédition se fera -vec ré
gularité à n'im porte adresse.

ggS'adrasser à l'impirimerie de

W. Fi. DANIEL
25 RUE STE-THERESE 25

Odin de la rue St. Gabriel
MONTREAL.

LA NICHE.

N'oubliez pas que le restaura
le plus fashionable de la partie
Ouest est la NicluE tenue par JI
A. Racine Nos. 7 et 9 ruel B1on
venture, prés de la rue McG

CHLORURE DE CHAUX.
Pour blanchir le linge et

un désinfectant de première clas
se servez-vous du Chlorure de
Chaux préparé par C. D. orin
et VOUS réussirez. Directions
complètes sur chaque paquet
Si vous avez besoin dle blanc de
céruse achetez-le à la ivre, il
est moins cher que celui que
vous achetez en paquet) pou du
Chlorure de Chaux. Unt ,1()t
sage est suffisant.

LESSI CONCENTRÉ
Les personnes de la campagne

ou autres qui ont besoin de Lesi
concentré à la livre en recevront
en envoyant cinq cents par livre
et en indiquant la Station du
chemin de fer ou du Bateau le
plus près de chez eux. Direc
tions complètes pour toute sorte
de savon envoyées avec chaque
paquet. C'est la chose la plus
éconotique que vous puissiez
vous procurer.

Adressez,
C. D. MORIN, 616 Ste. Manie,

Montréal.

SIROP DU PRINCE DE GALLES.
Le Sirop du Prince de Gall

de Madanie Harwood est recom-
mandé par tous les bons mède
cins et par toutes les mères qui
s'en sont servi. Il contient plus
de propriétés guérissantes et
fortifiantes qu'aucunantre sirop
connu.

Les mères qui ne le connais.
sent pas sont priées d'en référer
aux personnes qui ont donné les
certificats suivants et qui pou.
raient être comptés par centaines
de mie force.

C. D. MORIN, PROPRIÉTAIRE,
616 rue Ste. Marie.

C. D. MORIN, ECR.
MoNSIEUR,

Pour l'information des personnes
qui sont dans mon cas et pour le bien
publicje désire beaucoup que le présent
soit publié. Il y a bientôt trois al,
ayant des enfants malades j'essayai de
deux ou trois sortes de sirops sans ob-
tenir aucun soulagement. C'est alors
qu'ayant entendu parler du Sirop dl,
Prince de Galles de Madame Hnr-
wood je m'en procurai, et depuis ce
temps mes enfants sont bien et je crois
réellement que si j'avais eu de ce sirop
plus vite, plusieurs de mes enfants qui
sont morts seraient aujourd'huien ails-
si bonne santé que mes autres. LE
conséquence j'en vend beaucoup et il
donne toujours entière satisfactionr.

Avec reconnaissance,
DAME LUC TASSE,

Épouse de LUC TASSÉ, Eri,
Mattre de Poste et Ejlcier

Cote St. Michel, 28 Avril 1881.

Mr. C. D. MORIN,
MONSIEUR,

Nous désirons vous remercier sin-
cèrement pour le Sirop du Prince de
Galles de Madame Harwood que vOUS
nous avez vendu depuis quatre ansa-
près avoir essayé de plusieurs autres s:
reps sans.pouvoir empêcher nos enfants
demourir(etnous senavonsdix de nrt;!

ayant entendu parler du sirop du Prin*
ce de GalLes nous nous en soine
procuré, et ce n'est . que depuis ce
temps que nous avons pu élever no'
enfants qui étaient toujours très fli*
ladifs, Il nous est tout-à-fait indispCO
sable et c'est la seule chose qui nous
ait réussit.

Nous le recommandons de tout cour
à tout nos amis et nous le considérons
comme un véritable trésor et un bie
fait pour tous ceux qui ont des enfant9
malades.

d MICHEL CHARBONNEAL
forgeron,

ET SON ÉPOUSE,
4 Rue Perthuis

Montréal, 9 avril 1881.-


